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Mr l’abbé Roy met ensuite en évidence le rôle providentiel 
de la France, la fille aînée de Dieu et de l’Eglise.

Or ce que la France a ajouté en 1615 au texte divin (de la première 
page de nos origines), c’est par ses religieux qu’elle l’a accompli ; et 
ce que ces religieux ont ici marqué à leur tour c’est l’héroïsme de leur 
sacerdoce, et c’est la vocation héritée du peuple canadien___

Ici l’éminent écrivain eut des accents d’une particulière élo­
quence pour décrire l’héroïsme de nos premiers missionnaires 
les Récollets.

Formés à l’école du pauvre d’Assise, éprouvés aux méditations du 
mystique de l’Alverne, ils avaient pris, comme leur maître, aux plaies 
mêmes du Christ, les ardeurs de la charité. Sollicités par Champlain, 
élus par leur supérieur pour les missions lointaines du Canada, ils 
s’en vont — les Pères Denys Jamet, Jean Dolbeau, Joseph Le Caron 
et le Frère Pacifique Duplessis — ils s’en vont d’abord à pied sur 
les routes de Paris à Rouen, portant dans leur pensée fervente le rêve 
nouveau de leur apostolat. Ce rêve immense qui s’enveloppe déjà 
d’auréoles, et où se dressent des croix douloureuses, illumine leur 
chemin d’exil et bientôt, sur les flots bienveillants de l’Atlantique, aux 
heures des soirs solitaires, il projette ses magiques clartés.

Le 25 mai 1615, un mois après le départ de la rade de Ronfleur, 
les missionnaires arrivaient à Tadoussac, et mettaient le pied sur ce 
sol du Canada, devenu pour eux la terre promise.

Peut-être que sur les dunes arides de Tadoussac, à ce point de ren­
contre du Saguenay sauvage et du Saint-Laurent majestueux, en face 
des impénétrables étendues des forêts et des flots, ils éprouvèrent, 
avec la première joie de toucher une patrie d’adoption, ce premier 
sentiment d’inquiétude ou de tristesse indéfinissable que donne le 
spectacle immédiat des tâches pénibles et surhumaines. Mais ce con­
tact avec le rude pays des Montagnais ne devait être qu’une étape ra­
pide ; c’est vers Québec que se dirigèrent presque aussitôt, sur des 
barques légères, Champlain et les premiers missionnaires.....................

Québec n’était pas alors la ville souriante et hospitalière que nous 
habitons aujourd’hui. Tout pouvait paraître périlleux sur ce promon­
toire qu’enveloppaient de mystères ses forêts inconnues...................

Derrière ces rideaux de forêts, la vie indienne multipliait ses scènes 
grossières ou sanglantes. Des êtres sauvages vivaient dans ces bois 
profonds, ignorants de toute politesse humaine, dépourvus de tout ce 
qui fait en Europe la vie plus agréable, adonnés aux mœurs les plus


